C O M È DIE. 4 15 

Sc que je me plais fî fort auprès de vous , 
que ma fancé n’a pas befoin d’autre fe- 
cours. 

EMILIE. 

Cela eft fort bien .... Affurémenc . . • » 
F L O R I S E. 

Ouï. 

M. CLIDAMIS , faifant une petite révérencei 

Madame, c’efl une vérité que vous 
n’ignorez pas. 

EMILIE. 

A merveille Dites - moi un peu } 

Monfieur Clidamis , n’avez -vous jamais 
eu quelques entretiens particuliers avec 
Monfieur le Comte qui vient au logis , Sc 
à qui vous fçavez que je dois de la confi- 
dération ? 

M. C L I D A î S 

Très - rarement , Madame, très -rare- 
ment; & quelque compagnie que vous 
ayez , je ne fuis prefque jamais occupé que 
de vous feule. 

EMILIE. 

Bien n’eil plus obligeant* 
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F L O R I s K. 

Ce font des fencimens que l’amitié doit 
infpirer. Il n’y a rien de mieux. 

. EMILIE. 

Je ne fçais ce que c’efi: que de manquer 
à mes amis ; mais vous n’ignorez pas que , 
de concert avec mes pare ns , il y a, encre le 
Comte & moi , des delTeins aifez férieux. 
Croyez -vous qu'il ait jamais pû vous 
foupçonner d’en avoir de votre côté ? 

M. C L I D A M I S. 

Je n’aflurerai point , Madame , qu’it 
m’en ait foupçonné mais quand cela fe*^ 
roit il ne fctromperoic pas trop* 

E M l'L I E. 

Comment ? 

M. C L I D A M I S. 

Non aflTurément , Madame. 

E M I L I E. 

Quand on devroit m’accufer dé mau-*- 
vais procédé , li cela étoit , Monfieur , U 
faudroit y mettre ordre. 

M. C I D A M I S. 

Que dites- vous î 
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EMILIE. 

Quoi ! Le Comte auroit pû foupçonner 
qu’il y auroit des vues de mariage entre 
.vous & moi î 

M. C L I D A M I S, 

A l’égard des vues, Madame» tout le 
monde peut en avoir ; mais je ne me crois 
pas aiïez heureux pour que vous en avez 
pour moi. 

EMILIE, s'emportant un peu. 

Mais il ne s’agit pas de votre bonheur 
là-dedans ; entendons-nous, s’il vous plaît. 

M. C L I D A M I S. 

Je fuis obligé de fubir , Madame , tou- 
tes les loix que vous voudrez m’impofer. 

EMILIE. 

Les loix que je vousimpofe , Monlîeur . 
c eft 

F L O R I S E , bas. 

De fortir. 

EMILIE. 

C’eR , Monfieur , de cefler à Jamais de 
me voir, ou d’avoir foin , dans le mo- 
> ment , de bien inftruire le Comte que c’eÆ 
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uniquement le hazard, le voifinagev.& 
une efpéce d’habitude qui vous ont fait 
vous trouver fi fouvent chez moi. 

M. CLIDAMIS. 

J’entends. 

EMILIE. 

Qu’il feroit étrange qu’une amitié telle 
que la vôtre eût donné a penfer à qui que 
ce fut , & que ce n’eïl point du tout à des 
conditions fufpeétes que vos affiduités ont 
été fouffertes. 

M. CLIDAMIS. 

Il n’y a rien que je ne fifle au monde , 
plutôt que d’être privé du bonheiu: de vous 
voir. 

EMILIE, d'un ton ferme» 

Ayez donc bien foin de le lui perfuader.. 

M. CLIDAMIS. 

La peine dont vous me rrienacez eft 
trop cruelle pour que je ne débrouille pas 
cela dans l’inftant. 

Je le vois venir , Madame, retirez-vous. 
Vous ferez ponduellement obéie. 

EMILIE, à Florife, 

■ Il vient, Florife. Il fera diiïuadé. Trop 
heureufequece foit-là , fans doute , le feul 
cbüacle qui le retienne I 
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SCENE VII. 

M. CLID AMIS,/ew/. 

F Ranchement , j’ai cru d’abord qu'-i^ 
vouloir fe déclarer en faveur de mon 
mérite. Ellen’auroit pas tout le tort. Mais 
exécutons ce que j’ai promis. 



s C E N E V 1 1 1. 

H AL Y, Z AOUT, 

M. CLIDAMIS. 

Z A G U T , à Halji , au fond du Théâtre, 

C E que l’on vient de nous raconter fur 
la complaifance des Maris , ell lin- 
gulier , & les femmes de ce Pays font 
terriblement adroites. 

H A L Y. 

Elle rentre chez elle : je vais la fuivre, 
M. CLIDAMIS. 

Moniteur le Comte, uumot, je vous 
fupplie^ 
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H A L Y. 

Que puis- je pour votre fervice ? 

M. C L I D A M I S. 

Je vais vous le dire : mais je fouhaite- 
Tois que ce fût fans témoins. 

’ Z A G U T. 

Quel air de myftere. { à fin Maître qui 
le regarde. ) J’entends. ( à part. ) Le faore 
de Monfieur Clidamis ne me parois pas 
bien dangereux , ainfi je me retire. 

H A L Y , à Zagut. 

Entre toujours chez Emilie. 




SCENE IX; 
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SCENE IX. 

H ALY, M. CLIDAMIS. 

M. CLIDAMIS. 

C E que je veux, Monfieur , vous le 
fçaurcz bientôt. 

H A L Y. 

A la bonne heure. 

M. CLIDAMIS. 

Je voudrois vous demander , Monfieur 
fl l’ancienne amitié que j’ai pour Emilie 
ne vous a jamais caufé quelque peine ? 

H A L Y. 

Votre amitié pour Emilie me caufer de 
la peine î Non , Monfieur. 

M. CLIDAMIS. 

Quoi ! mes vi fîtes afildues ne vous ont 
point du tout inquietté ? 

H A L Y. 

Non , alTurément. Ce n’efl: point par 
orgueil que je vous le protefle : mais vous 
Tomslt T 


Digitized by Google 


422 Lj? musulman, 

connoiflez Emilie avant moi , & il n’y 
auroit gueres de juftice à défirer que tous 
les amis d’une perfonne que l’on aime, 
défercaiïênt. 

M. CLIDAMIS, fe donnant quelques airs. 

Mais : pardonnez-moi, Monfieur, quand 
on voit un Cavalier venir journellement 
dans une maifon ..... 

H A L Y, 

Non, Monlîeur. Je vous répété que je 
ne me fuis point affligé de vous y voir. 
Eh I quoi ; a-t-on coutume , dans ce Pays- 
ci , de rendre les femmes efclaves ? Y 
voudrions- nous adopter l’ufage tyranni- 
que de l’Orient, & ne devoir notre féli- 
cité qu’à leur malheur î 

M. C L I D A M I S. 

' Je comprends cela. Mais, comme d’u- 
ne longue amitié , on paffle fouvent à l’a- 
mour , de que je fuis auffl libre de mon 
côté qu’Emilic l’eft du >{100 , il auroit pu. 
arriver que cela eût fait naître en vous des 
Ibupçons. 

H A L Y , après un peu de rèjlexïorî. 

Eh! Dites -moi un peu ^ Monfieur j," 
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qui peut vous engager à me perfuader 
cette pofîlbiiité - là î 

M. C L I D A M I S. 

Un ordre abfolu que j’ai reçu d’Emilie, 
H A L Y. 

D’Emilie ? 

M. C L I D A M I S, 

D’elle même. 

H A L Y. 

D’Emilie ! 

M. C L I D A M I S, 

Dans l’inilant. 

H A L Y. 

Vous me furprenez. Il efl vrai, Mon- 
lieur , qu’il n’eft point d’événement plus 

facile & plus ordinaire que de voir 

deux amis s’unir Je vous avoue que 

je fuis étonné d’une précaution au(i! gran- 
de; & (1 Emilie avoir pris d'autres deiibins 

que ceux que je lui connois, ce feroit 

agir avec délicatelîe. 

M. CLlDAMIS,/ai mettant la main fur Vépaule. 

Je vous dirai naturellement que je ne le 
•crois point, Ôç mon objet eft de vous ca 
alTurer. ^ - 

Tij 
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H A L Y. 

Plaît -il, Monfieur? 

M. C L I D A M I S. 

Ne vous mettez point cela en tête. Je 
fuis charmé que vous n’ayez aucuns foup- 
çons fur les affiduités que j’ai auprès d’elle, 
& il me fuffit que je me fois acquitté de 
ce que je devois. 

H A L y. 

Arrêtez , il faut parler plus clairement» 

M. C L I D A M I S. 

Comment ? 

H A L Y. 

Oui, je n’entends point tous ces détours, 
vous parlerez , où vous vous expliquerez 
d’une autre façon avec moi. 

M. C L I D A M I S. 

Eh I Parbleu. Vous vous moquez, 

H A L Y. 

C’en efltrop, vous dis- je. 

M. C L I D A M I S. 

Eh ! FinifTez donc. Je ne fuis poin 
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homme de guerre, je n’ai jamais voulu y 
aller , & je n’ai point du tout envie de me 
battre. 

H A L Y. 

Si l’on ne peut tirer de vous d’autre 
éclairciflement , encore une fois, (.Mçttan$ 
tépée à Id main) il me faut celui - ci. 



Tiij 
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SCENE X. 


HALY, M. CLIDAMIS, 

Z A G ü T. 

Z A G U T, accourant. 

C omment ! diantre I Qui s’en/feroît 
douté. {Regardant M. CUdamis qui n'a 
point mis Vépèe à la. main. ) Ah I ah ! 11 n’y a 
que demi - mal. 

M. G L I D A M I S. 

’ Cela me fuffit, adieu , ^Monfieu^. '• 
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SCENE XL 

HALY, ZAGUT. 

H A L Y. 

Q Uel trouble s’élève dans mon cœur ? 

Tu me parlois-, il n’y a qu’un rao^ 
ment, des galanteries des Femmes fran- 
çoifes; j’attribuois tous tes raifonnemens 
à la peur d'es dangers dont nous fommes 
menacés. Hélas ! que dois- je penfer? Un 
bomme , d’un air indéfinifl'able , d’un ton 
moitié plaifant, vient de jeteer dans mon 
ame l’idée la plus cruelle. 

Z A G U T. 

Il a dû vous dire qu’Emilie Sz lui ne le 
marieroient point enfemble, Florifedans 
l’inflant m’err a parlé. 

HALY. 

Florife? ..... 

Z A G U T. 

Oui, Florife vient de me dire que c’é- 
toit pour cette explication qu’il venoic 
vous trouver.* 

T iv. 
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H A L Y, avec emportement.^ 

Eh ! pourquoi eft-il queftion de ma- 
riage encr’eux ? Tout femble fe réunir 
pour me défefpérer. Qui a jamais parlé 
de ce mariage ? Qui a pu fe. l’imagineï 
encore ? 

Z A G U T. 

Je ne fçais: mais Florife, en un mo^' 
ment , m’a tenu tant de difcours là-deffus , 

Sc d’un air fi animé , que cela ne m’a pas 
paru fignifier rien de bon , à moi non 
plu$« 

H A L Y. 

Emilie me trahiroit I Cette démar- 

che paroît faite pour me l’annoncer. Mes 
délais l’auront rebutée : ils méditoient 
cette intrigue , fans que j’aie pu m’en ap- 
percevoir. O Ciel î C’en efi: fait. 

Z A G U T. 

Vous vantiez fi fort la liberté dont 
jouiffenc les femmes de ce Pays - ci. Vous 
faifiez l’incrédule fur tout ce qu’on pouvoic 
vous dire. On vous racontoit en vain mille 
fupercheries que l’amour leur fait imagi- 
ner. Allez , allez , Seigneur , quand nos 
vénérables peres ont inventé de tenir tou- 
jours les femmes crès-çlolfs très-ren-^ 
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fermées , ils fçavoient bien ce qu’aupara- 
vant il leur en avoir coûté. 

H A L Y. 

Si fa trahifon eft certaine , j’en mourrai 

de douleur Mais elle ne me refufera 

pas peut-être de me dire les motifs. ..... 

Z A G U T. 

On s’aveugle. Dites-moi un peu pour- 
quoi fe feroit-on li fort appliqué à nous 
efpionner fans cefle, comme on a fait , li 
ce n’ell pour empêcher que vous ne les 
furprifllez énfemble , & vous ôter la con-^ 
noilfance de leurs defleins ? Pourquoi , 
depuis quelque tems , vous auroit-on fî 
fouvent reproché vos délais & votre in- 
décilîon fur le mariage , li ce n’ell pour 
vous faire fentir que cette indécilion ell 
un julle motif pour rompre avec vous ? 
On n’ofe pas vous congédier : on demande 
que vous vous congédiez vous-même. 
Croyez- moi. Seigneur, ( votre mariage 
étant d’ailleurs impoflible), bénilfezle Ciel 
d’une pareille découverte. Regagnons les 
côtes de Provence , & vogue la galere. 

H A L Y. 

Xu me perces le cœur , & je demeure 

Tv 
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convaincu. Ah r je vois bien que la France 
â befoin de plus d’un Sérail. 

Z A G U T. 

Partons , vous dis-je. EtourdüTez-vous 
fur cette paflîon qui vous retient , & ne 
balançons plus. 

H A L Y. 

Elle s’approche . , . Devrois-je chercher 
à m’éclaircir. 








/ 
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SCENE XII. 

EMILIE, FLORTSE, RALY^ 
ZAGUT. 

EMILIE. 

C E pauvre M. CliJamis a été hîerr 
ma-reçu. Eft-il poÜible , Monteur 
le Comte , que vous per fi fiiez dans les-- 
faufîes opinions que vous avez conçues s 

H A L Y.. 

A rinftant même où vous vous efforcezr 
de ne le pas rendre furpeêl, il vous échappe,, 
Madame, de le plaindre.. 

E M I L I E. 

Le plaindre 1 non ; mais en vcriré if eft’ 
des chofes que l’on ne dévroit gucres tiaitér.' 
lérieufemenc. 

H A L Y. 

Mon férieux vous embarrafie-,(Sc un 
d’égard pourmoi répand quelque amemi- 
me fur les nouveaux projets que vous mé- 
dkezi. 

Tvji 
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EMILIE. 

Enfin , vous voulez donc être jaloux i . 

H A L Y. 

Je le veux Vous fçavez fi jamais 

aucun foupçon de ma part a pu vous offen- 
fer : mais enfeignez-moi donc , Madame , 
ce qu’il faut que je penfe ; quand , de tous 
les côtés , je n entends parler que des droits 
qu’un ancien ami a fur vous , quand des 
précautions affedées femblent me repro- 
cher de ne m’être pas apperçu qu’un autre 
vous méritok mieux que moi. 

Z A G U T. 

Il efi aifé de voir que Ton cherche une 
rupture. 

H A L Y. 

Chaque démarche , chaque mot fervent 
à me le confirmer. 

EMILIE. 

Mais , Monfieur, ces précautions qui 
vous femblent affedées , ces précautions , 
on ne les auroit point prifes , fi l’on 
n’avoit été informé que vous aviez con> 
mencé à vous plaindre. 
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H A L Y. 

Moi ! j’avois commencé à me plaindre ! 
Il m’écoic échappé quelque reproche î On 
vous l’a dit ? Eh ! qui pourroic devant moi 
tenir ce langage ? 

EMILIE) bas, 

Florife. 

F L O R I S E. 

Eh bien ? 

EMILIE. 

Nous ferions-nous trompées ? 

Z A G U T. 

Je fuis témoin , & je puis aflnrer que 
je. n’ai jamais entendu le moindre petit 
foupir à cette occafion-là. 

E M IL I E, a Haly, 

Mais , encore une fois , ce n’eft pas «d’au- 
jourd’hui r . . . . 

HALY. 

Eh ! Madame , quel plaifir trouvez-vous 
à ces fuppofitions continuelles ? Cet ancien 
ami , que vous protégez , ne fçait pas 
feindre aufll-bien que vous ; il m’en ^ fuf- 
hfamment laifle entendre, & fa politique 
n’a pas tenu long-tems avec moi. 
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F L O R I S E , las à Emilie. 

L’obflacle feroit donc quelqy’cfigage- 
menc de coeur, comme nous l’avions penfé.. 

EMILIE, pofémenr. 

Quoi ! un ami vous a lait entendre qu’il 
y avoic des projets de mariage entre lui & 
moi î 

H A L Y j.pofément. 

Oui , Madame. 

EMILIE. 

Et ce n eft que de ce moment feul que 
vous avez pris des foupçons î 

H A L Y. 

Non , Madame. 

EMILIE. 

Et auparavant vous tfctiez^ point feefet- 
temenc jaloux ? 

H A L Y. 

J’étois aflez aveuglé pour ne pas Tétre. 

E M I L I E , vivement. 

El? ! bien , Monfieur , apprenez que je 
fais en droit de vous oublier , & de me 
choifir un autre Epoux. Apprenez que fur 
votre probité naiüsntdans mon cœur leî* 
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foupçons les plus injurieux. Vous êtes re- 
tenu par un obftacle dont vous voudriez 
que lefecrec refiât au fond de votre cœur. 
V ous êtes coupable d’avoir eu quelque cho- 
fe de caché pour moi bien plus coupable' 

encore de m’en avoir irppofé depuis deux, 
ans , puifque cet obflacle efl invincible. 
Eh ! bien ? fçais-je deviner , Monfieur î 

H A' L Y. ' 

Madame. 

EMILIE.. 

Il fe trouble , Florife. 

F L O R I S E. 

Eh ! mais , vous vous troublez auflî. 

H A L Y , à part. 

Elle déclare qu’elle me trahit , & qu’un 
obftacle de ma part l’y autorife ! 

EMILIE, à part. 

Je l’accufe de m’avoir trompée ; & il ne 
s’en juflifie pas 1 

H A L Y. 

Zagut , elle efl inflruite ? 

£ M 1 L I E. 

Elorife , il a doz:né fa foi l 
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SCENE XIII. 

HALY,ZAGUT. 

Z A G U T. 

D e quels diables de tours les femmes 
ici fe fervent pour vous dire lescho- 
fes, & comme elles fçavent déguifer leurs 
penfées ! G’ell un labyrinte que leur cœur. 

H A L Y. 

Mais eft-ce bien de mon fecret qu’elle 
veut parler? J’ai, depuis quelques jours, 
redoublé mes foins pour que rien ne tranf- 
pirât. Comment donc ce fecret lui auroit-il 
été découvert ? Aurois-tu été affez témé- 
raire ?... 

Z A G U T. 

Moi ! Seigneur ? Ah J pouvez-vous le 
penfer ? Non ; je le jure. Mais intérieure- 
ment je vous avoue que je ne ferois pas 
fâché que vos idées , de vous fixer ici , 
furent . . . la . . . bien anéanties j éc il vaut 
mieux que Paris f^ache que vous êtesMu^ 
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fulman, que Conftantinople apprenne que 
vous voulez ce/Ter de l’être. 

H A L Y , avec pajfion. 

Ah ! Me demander d’étouffer mon 
amour, c’efl: me demander l’impoffble! 
Mais, encore une fois , je ne puis conce*- 
voir qu’elle aie pû pénétrer ce myftere...... 

Z A G U T. 

Pour moi, je vous fexois ferment ♦ . . 




4 
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SCENE XIV. 

UN VIEILLARD, HALY,, 
ZAGUT. . 

H A L Y. ' 

f J Uel e/lce Vieillard qui nous regarde? 
Z A G ü T. 

Il a l’air d’un fpedre. 

JI A L Y. 
Eloignons-nous. 

LE VIEILLARD , Varrêtant,. 

Puifque le fort permet , enfin , que l’on 
puiflTe vous joindre , arrêtez un inllant & 
écoutez- moi. 

H A L Y. 

/ 

Que voulez -vous? 

LE VIEILLARD. 

Je n’ai qu’un mot à vous dire. Je ne 
veux être qu’un inllant auprès de vous, 
car je ne puis vous voir fans effroi <5c vo- 
tre deflinée me fait horreur. - 
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H A L Y. 

Et qui êtes- vous, pour ofer me parlée 
lie la forte î 

LE VIEILLARD. 

Refpeéle du moins mes années , quoi- 
qu’il ne faille gueres efpérer que les droite 
les plus refpeàables t’en impofenc. 

H A L Y. . ' 

Pour qui me connoiflez - vous ? 

LE VIEILLARD. 

Juge fi je te connois. La Natolie ta vû: 
naître , tu es Haly , fils de Mehemet , à 
qui un Sangiac de Moful avoit donné le- 
jour. 

H A L Y , part, 

O ciel î je frémis. 

' Z A G U T. 

Aï î Aï ! 

LE ’VIEIL'LARD , après quelque temf. 

Tu pourrois n’être point ^oupable 
mais ton lâche cœur te le rendra , fans 
doute. Apprends que l’on efl; indigne de 
voir le jour , que l’on manque à toute rhiT- 
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manité , quand on eft capable d’abandon- 
ner fa patrie , & les Loix que nos Ancê- 
tres ont reconnues avant nous. Ce que je tÿ 
dis efl fans répliqué. Je te laide. 



SCENE XV, 
HALY,ZAGUT. 

Z A G U T. 

E h ! bien , vous voyez ce qui en eft.’ 
Pouvez - vous encore douter qu’il n’y 
ait des émidaires , des gens travedis , char- 
gés d’examiner de près votre conduite , & 
qu’au fein de notre patrie , ceux de qui 
vous dépendez ne foient mécontens de 
votre abfence , & n’ayent de l’inquiétude % 
ce fujet ? 

H A L Y. 

Zagut ceci efl fâcheux pour vous. 

Z A G U T. ' 

Pour moi î 

' H A L Y. 

Oui Zagut. Vous êtes perdu , car vous 
avez parlé. 
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Z A G U T. 

Moi ! parlé ! Je foutiens 

H A L Y. 

Les fermens feroient inutiles. Ecoute., r 
une feule chofe peut te fauver de ma fu- 
reur. Déclare moi devant qui tu as com- 
mis cette horrible indifcrétion. 

Z A G U T. 

J’ai beau m’examiner 

H A L Y , avec emportemenf. 

Oh ! Si tu différés d’un inflanc .... » 

Z A G U T , /e jettant à genoux. 

Je me fouviens d’ime chofe, mais Ci lé* 

gere fi légère, qu’à peine y ai -je 

penfé depuis. Un jour que je vous atten- 
dois chez Emilie , & que vous étiez allé 
faire un tour de jardin avec elle , ce Mon- 
fieur Clidamis entra. Florife, lui, & moi 
nous fîmes la converfation. (Les rangs ob- 
fervés), je dis que j’avois été en Turquie, & 
que j’en connoifl’ois lescoutumes. Je fongeai 
dans le moment que ce pouvoir être une 
faute, & pour dépayfer mes Auditeurs, 
j’ajoutai que j’avois voyagé dans beaucoup 
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d’autres endroits. Je ne m’apperçus pas 
que cela leur fît faire aucune réflexion., <Sc 
je ne me doutai pas que cela pût jamais 
av.oir aucune fuite. 

H A L Y. 

Malheureux! Peut- on fe flatter 

de fçavoir garder un fecret, quand on efl 
tenté de parler de foi fans celle? Un rival 
fçait profiter de tout. Ce difeours, joint à 
quelque fouvenir que l’on peut avoir con- 
lérvé de mes traits , malgré les foins que 
j’avois pris pour n’être point trop remar- 
qué, même avant mon travelbifement, 
cette imprudence aflVeufe commife devant 
cet homme -là, aura fervi à tout révéler. 

ZAGUT, larmoyant. 

Ce Monfieur Clidamis eH un fot. 

H A L Y. 

Il n’efl: point de fot rival. 

ZAGUT. 

Voilà tout , & je vous jure par la barbe da 
Muphty 

H A L Y. 

Je t’ai promis la vie, mais je ne mt, 
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l’accorderai point à moi -même , car 
m’en - il pofTible de réfiner à de tels inci- 
dens? O ciel! Elle ert ionruicel 

Z A G U T. 

11 faut, Seigneur, fonger au remçde, 
& vous informer fecrcttement 

H A L Y, voyant venir Clidamis, 
Tai-toi. 





SCENE XVI. 


M.CLIDAMIS, HALY^ 
ZAGÜT. 

M. CLIDAMIS , fânsvoir Haly ni ZaguU 

J E ne quitte pbint là partie. Il eft quef- 
tion de moi dans tout ceci, & on ne 
Içait pas comment les chofes peuvent tour- 
ner. 

H A L Y. 

Monfieur Clidamis .? 

M. . C L I 0 A M 1 S. 

Ah! Vous voilà?..... Mon delîèîi 
n’écoit pas de vous rencontrer , & je n aimi 
point le bruit ; mais Emilie m’a fait dir 
qu’elle avoit quelque chofe de particulie 
à me communiquer , 6c que j’euiïe à m 
rendre ici dans l’inftant. 

H A L Y. 

A vous rendre ici. 

M. GLIDAM] 
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, M. C L I D A M I S, 

Oui , & feul avec elle. - 

H A L Y. 

Je refpede fes ordres; mais puifque 
vous êtes en une fi grande faveur, vou-» 
driez-vous bien me faire la grâce, avanç 
que je puiflè paroître devant elle , de lui 
dhe deux mots fur mon compte.^ 

M. C L I D A M I S, 

Monfieur, volontiers. 

H A L Y. 

Parlez - moi franchement. Sçavez-vous 
qui je fuis î 

M. C L I D A M I S. 

Pas autrement. Je vous connoîs pout 
un homme qui aviez deffein depoufer 
Emilie, qui, par quelqu’engagement iecrèt, 
fentez bien qu’il y a un obftacle à ce 
mariage , qui ne regardez pas de trop bon 
ceit ceux qui depuis long-tems lui font 
attachés , & qui dans l’occafion , traitez les 
gens de Turc à Maure.- 

Tome /. y 


Digitized by Google 


446 LE MUSULMAN, 


Z A G U T , bas à Halj» 

De Turc à Maure? 

H A L Y. 

Il régné dansVos difcours une efpece de 
'difllmuladon qui efc inconcevable ; mais , 
ç’en eft aflTez , & je vous entends. Je fçais 
quelle confidence vous avez faite à Emilie. 
Je fçais que fur un ihot, vous avez tiré 
une conjedure que vous avez donnée pour 
une vérité ; mais je vous déclare que ful- 
Jiez-vous au centre *de la terre , je fçaurois 
vous y trouver , & qu’il faudroit y décider 
de votre vie ou de la mienne , fi , dans 
l’inftant, vous n’avez foin de perfuaderà 
Emilie que cette conjeélure eft faufle , & 
li vous ne détruifez le rapport indifcret 
que vous avez fkit. Entendez-vous , Mon- 
jCeur ? 

Z A G U T , ^ M. Clidamis» 

, ■ jEntendez-vous.? 

' M. C L I D A M I S. 

Je dirai ce qu’il vous plaira ; maïs, 
pourrois pourtant afiurer que je ne f<^ai 
pas de quoi ü efi; quelUoa. 

V * * 1 
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H A L Y. 

Vos feintes font fuperflues , il s’agit de 
dire à Emilie , & de bien vous en convain- 
cre vous-même , qu’il n’eft point d’enga- 
gement qui puiiTe jamais m’ôter l’efpoir 
de devenir fon Epoux, 

M. CLIDAMIS, répétant. 

Qu’il n’efl: point d’engagement quî 
puidè jamais vous ôter i’efpüir de devenir 
l'on Epoux. 

H A L y, 

OuL 

M. CLIDAMIS, 

Allons donc. 

H A L Y , ironiquement* 

Vous avez trop de crédit fur fon efprît 
pour ne lui pas faire entendre tout ce que 
vous voudrez. Songez à quelle conditioa 
je vous demande cette grâce. 

Z A G U T , â irf. Clidamis. 


Songez à quelle condition on vous de- 
mande cetçe grâce. 


Vij 
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SCENE XVIII. 

EMILIE, FLORISE, 
M. G L I D A M I S. . 

EMILIE. 

Jl a donné fa foi ! Ah! cachons d’en dou- ' 
ter encore. 

fi L O R I S E. 

Voilà Monfieur Clidamis qui vient 
exadement au rendez-vous. 

M. C L I D A M I Si 

J’aurois été bien au dcfefpoir d’y màn-< 
quer. 

EMILIE. 

J’ai befoin , Monfieur , d’un nouvel 
éclaircilfemenc avec vous , au fujec de 
Monfieur le Comte. 

Viij 
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M. C L I D A M I S. 

( à part. ) 

Encore Monfieur le Comte i Parlez 
Madame. Mais après tant d’obéiiïànce 6c 
de foumiflion de ma part, il faut efpérer 
que je vous trouverai moins infenfible , 6c 
que de l’amitié, je padèrai à un grade plu* 
élevé. 

EMILIE. 

C’eft juflement fur cet article que je' 
veux vous parler. Dites -moi: quand je 
vous ai engagé à aîTurer Monfieur le Conx- 
te , qu’il n’y avoit jamais eu la moindre 
apparence de mariage entre jvous & moi , 
auriez -vous manqué d’exécuter ce que 
vous m’aviez promis, 6c lui auriez -vous- 
fait entendre tout le contraire .^ 

M. C L I D A M I S. 

- Non, Madame, Mais, plus je le rafTu- 
rois , 6c plus il fembloit entrevoir en moi 
des fujets d’inquiétude. 

EMILIE. 

Vous avez donc remarqué qu’il étoit 
dès long'tems jaloux, 6c que toutes les 
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affurances que vous lui donniez , ne pour 
voient rien fur fa prévention î 

M. C L I D À M I S. 

Je l’ai remarqué , Madame. 

E M I L I E , (î Florife, 

Êh ! bien , tu entends. Malgré tous'ïes' 
efforts qu’il fait pour cacher fon inquié- 
tude, il fe peut que ce foic-là uniquement 
la caufe de nos troubles , & de fcs délais-, 

M. C L I D A M 1 S. 

Je voudrois qu’une bonne fols il perdît 
toute efpérance : cependant je me fuis 
chargé de vous dire de fa parc , que malgré 
l’engagement qui le retient , il ne perdra, 
jamais l’efpoir d’étre votre Époux- 

E M 1 L I E. 

L’engagement ! Comment î 


M. C L I D A M I S. 


Oui , Madame , dans l’inffant il m’a prié' 
de vous le dire. 


Tiv 
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EMILIE. 

Quoi ! lui - même , il le déclare cet en- 
gagement ? ■ 

M. C L I D A M I S. 

Je vous rapporte fes propres paroles 
& il paroît que fon efpoir ne peut être fon- 
dé que fur un veuvage , ou fur un parjure* 

EMILIE. 

Ahl Florife. 

F L O R I S E. 

Soyez donc une bonne fois pe rfua dée. 

EMILIE. 

O ciel ! Comment pourrois- je balancer 
encore. ( à Clidamis. ) Monfieur,ne doutez 
pas que votre ancienne amitié ne vous 
donne des droits légitimes fur mon cœur. 
Je ne vous défends plus d’efpérer , 6c peut- 
être ma vengeance , avant peu , me for- 
cera à me déterminer en votre fa- 

veur. 

M. CLIDAMIS. 

^ • 

O coup fortuné du fort !. 
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EMILIE. 

Ouï , Monfieur , vos afîîduités vous fe- 
ront plus permifes que jamais , ôc je ne 
prétends pas que vous foyez davantage 
expofé aux fureurs d’un homme aufll vio- 
lent , aufîi injufte qu’il efl perfide. Non,* 
car je fçaurai lui ôter toute forte de pré- 
tention. yez foin de l’éviter , Monfieur, 
jufqu’au moment ©ù je lui fiilîè une défen- 
fe exprefi'e de me voir , & regardez-vous 

dorénavant comme quelqu’un poux 

qui mon cœur s’intérelTe. 

M. C L I D A M I S 

Ah î Madame , puis - je croire l’excès de 
mon bonheur? Je me fuis toujours fecret- 
tement appliqué à tout ce qui vous pou- 
vait faire pencher de mon côté; & c’eft 
dans cette vue , puifqu’iL faut l’avouer, 
que je vous avois prié d’accepter un petit 
divertilfement que j’ai fait préparer. Je 
vais m’efforcer de le rendre plus complet , 
& j’efpere qu’une telle galanterie appuyant 
d’autres motifs, vous n’héficerez plus à 
couronner l’Amant le plus fincere , dt le 
plus fi,dele. 

V T 
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EMILIE. 

Je vois ce perfide. 

FLORISE, à M. Clidamîs. 

Ne faites point femblant de le voir, & 
ne vous piquez point d’une faufle bravoure.. 

M. CLIDAMIS. 

Allons donc , par déférence. 
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SCENE XIX. 

HALY , EMILIE , FLORISE ^ 
Z A G U T. 

Z A G U T , à Haîj.. 

Oyons. 

EMILIE, à part. 

L’ingrat ! que pourra - 1 - il me dire l 
HALY. 

Ceux qui vous quittent, Madame,rem- 
portent un caraftere de férénité, & de' 
joie, qu’il n’efl: pas difficile d’interpréter w 

EMILIE. 

Et quelle eft" cette jaloufie que vous; 

tachez d’affecter , vous ? 

' # 

HALY. 

Votre inconffance en eff là caufe.. 
EMILIE.. 

Mon inconfiance ! N’cfl-elle pas fondée V. 
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H A L Y. 

Il efl vrai. Cependant celui qui s’efl fait 
un mérite de révéler mon fecret , a dû 
vous dire que rien ne pouvoit éteindre mon 
efpoir. 

EMILIE. 

Y penfez-vous bien ? Un obftacle teî 
que le vôtre peut-il fe vaincre ? 

H A L Y. 

Ah ! j’ai cru que l’amour pouvoit tout 
faire excufer , & fur-tout l’amour que l’on 
a conçu pour vous. 

EMILIE. 

Quoi ) ce que vous fentiriez d’amour 
pour moi pourroit détruire, rompre les 
j’ermens que vous auriez faits à une autre f 

H A L Y. 

A une autre ? Moi î Que dites- vous / 
Madame î 

EMILIE, avec jaJJlon, 

N’étes-vous pas fecrettement engagé? 
JN’aveZ'VOus pas difpofé de vocr® foi i 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 


437 


H A L Y. 

J’aidirp|| de ma foi ? 

EMILIE. 

Eh! quoi donc î Voudriez-vous mV 
bufer encore ? 

H A L Y. 

Ah\ le croirai'ie ? Le motif de votre 
inconflancC feroic-il une illufion? Moi, 
j’ai difpofé de ma foi? Si c'eft-là le re- 
proche que vous avez à me faire , fi 
c’efl fur ce fondement que vous établif- 
fez ma dilgrace , je refpire , & s’il ne faut, 
que prouver ma tendreile , ah * qu’il mell 
aifé de me juftifier ! 

Z A G U T , tranfporté de joie. 

On ne fçaic encore rien ; & nous voilà 
fauves l 

F L O R I S E. 

Quelque Lutin fans doute préfide à nos 
affaires & prend plaifir à nous tromper. 

EMILIE. 

Je demeure incertaine. Je défire , je 
crains , j’éprouve tous les fentimens à la 
fois. C à ) Que dois- je donc penfer 5 - - 
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H A L Y. 

Que je vous adore , Sc cj||vous féale' 
poflëdez mon cœur. ^ 

Emilie: 

^ Mais enfin quel efl donc cet obfîaerè 
Je vous ordonne de ne m’en plus faire um 
myftere. 

H A L y. 

Madame..., 

EMILIE.. 

Eh ! bien i 

H A L Y.. 

Il efl; impoflible de vous obé^^.- 
E M I L I E.. 

Quoi ! ' 

H A L Y. 

Ma fortune , ce que je dois à des pa- 
rens abandonnés , ma propre fureté , les 
raifons les plus fortes m’obligent à ne vous 
point faire cet aveu, avant de m’être acquit- 
té de devoirs dont je ne puis me difpenfer 
fans inhumanité, & fi vous daignez pren- 
- dre quelqu’intérêt à ma vie .... 
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Z A. G U T y fe mettant à genoux. 

Et à la mienne; 

H A L Y , continuant. 

Ayez une généreufe indulgence 8c 
permettez que , quelques jours encore , ce 
îecret en foit un pour vous. Cefl: ce que 
|e demande à genoux à ces divins attraits 
qui régnent fouverainement fur mon ame». 

Z A G U T , voyant le Vieillard. 

Seigneur. 

H A L Y. 

Ahî que vois-je ? Le Ciel impitoyable 
a réfolu de me perdre. 
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s C E N E X X. 

LE VIEILLARD. 

ks Acteurs précèdens, 

LE VIEILLARD. 

U N inconnu vous a fait demander la 
grâce de vous entretenir un moment. 
Vous avez eu la bonté de h lui accorder. 
Je fuis cet inconnu , Madame. 

< E M I L I E , à part. 

Eh • quoi ! il fe trouble à la vue de ce 
Vieillard î 

Z A G U T. 

O il fuis-je ? ' 

FLORISE, à -part. 

Ils ont beau fe mafquer. Il y a fûrement 
quelque trahifon dans leur affaire. 

LE. VIEILLARD. 

Celui qui dans l’inflant étoit à vos ge- 
noux , vous trompe , Madame. Je puis 
vous l’affurer , & je le connois mieux que 
vous. 
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HA L Y J part. 

Je fuis perdu. 

EMILIE, à part. 

Hélas ! 

LE VIEILLARD. 

Un incérêc particulier m’a fait m’infor- 
mer de fon fort quand il vint , il y a deux 
ans , à Paris ; des infirmités prefqu in- 
féparables de mon âge , m’empêcherenc 
de le voir : je lui fis faire indiredement 
des propofitions qu’il ne daigna pas en- 
tendre. Je lai cru parti , & ce n’efl que 
depuis quelques jours que j’ai appris qu’il 
avoir été ici retenu par vos cha^-mes ; mais 
fes délais continuels , un entêtement in- 
vincible , prouvent bien qu'il efl: fait pour 
les lâches f^ntiinens dans lefqucls il efl 
né ; car il voudroit en vain s’excufer en 
difant qu’on a pris foin de lui cacher foa 
origine 6c fes malheurs. 

U 

I H A L Y , À part. 

Que fignifie ce difcours ? ' . 

Z A G U r. 

Au diable cent 5c cent fois le maudû: 
Vieillard ! 
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F L O R I S E. 

Mais celui dont vous parler vous efî-il 
Suffi connu que vous le dites ? Madame 
n’ignorepoînt fon origine ôc fes malheurs ; 
êz Monncur le Comte a quitté la Pro- 
vence . ^ . 

LE VIEILLARD. 

Eh 1 c’efi: une impofture. Ne doutez pas' 
que fes difcours ne foienc autant de jfic- 
tions , & qu’il ne foit difpofé à vous en 
impofer fans eelTe. 

Z A G Ü T , G part. 

Allons donc. Empalés f 

LE vieillard. 

Je ne fuis point incertain de ce que fa*» 
vance, & on n’en doutera plus quand je 
dirai qu’il m’eft-attaché par les liens du 
fing. Oui, Madame, il efl petit-fils de 
mon frere,- & ce frere fut aflèz malheu-- 
reux , affez enivré d’idées ambitieulés 
pour aller briguer des emplois auprès du 
plus puiffant Seigneur de l’Afie , auprès.,., 
des Sedateurs de Mahomet. Ce frere fut 
alfez lâche pour renoncer <'i fa Patrie, pour 
quitter la France , & il a tranfmis fes fen- 
timens à fa poftérité. 
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H A L Y, 

Qu’entends - je î 

E M I L I E. 

Que dites-vous î 

H A L Y. 

Ne me crompé-je point ? 

F L O R I 5 E , efrajiè. 

Un Turc , Madame! 

H A L Y , «U Vieillard. 

Ce que vous affurezeni-il croyable ? Ahf 
je ne puis revenir de mon étonnement : 
mais je puis certifier que j’ignorois cette- 
origine, j’etois de Sang François! Emi- 
lie !.. . Avec quelle circonftance mon 
fecret vous eft-il révélé 1 Emilie ! Pardon- 
nez-moi ce tranfport. J’étois François I 

Ah! je le fentois bien à mon cœur. 

\ 

E M I L I E. 

Je ne puis concevoir .... 

LE VIEILLARD , s'approchant d'Halj.. 

Ce changement que je n’ofois efpérer.^ 
H A L Y. 

Ah î Seigneur , pourquoi , en me ren^. 
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danc la vie > m’avez- vous allarmé , & 
étiez - vous allarmé vous - meme ? Les 
dangers dont j’étois menacé , ne m’é- 
pouvantent plus : mon devoir efl de me 
fixer ici , & dans ces heureux climats bii 
la juftice & la gloire femblent avoir établi 
leur Empire ; dans ces heureux climats on 
efl: à l’abri de toutes pourfuices en s’acquit- 
tant de Tes devoirs. 

Z A G U T. 

Mais je ne fuis point petit-fils d’un Fran- 
çois, moi? 

F L O R I S E. 

, Quoi l tu es T urc aufli ? 

Z A G U T. 

Vraiment oui : c’efl: moi qui chantoîs 
fi bien ce que de certaines Dames venoienc 
entendre par curiofité. Ne me reconnois- 
tu-pas ? 

EMILIE, à Haly. 

Comment vous nommer f Ah ' vous ne 
voyez que trop quelle part je prends à cet 
événement. 

H A L Y. 

- Voilà quel écoit mon fecret, Emilie, 
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Si i’übflacle qui s’oppofoic à mon bonheur* 

LE VIEILLARD. 

Avec quelle joie je le vois digne de fes 
Ancêtres’. U Emilie.) Que les fingularités ne 
ralenciiFenr point vos bontés pour Haly , 
JVladame. Il fera puifîamment riche , & 
jè vous demande feulement de pouvoir 
l’emmener quelque tems à mes Terres 
pour qu’il y connoifTe quels font fes biens , 
la famille , & les fages Loix de fa véri- 
table Patrie. 

EMILIE* 

Ah ! foyez-en fur , Haly fera mon 
Epoux. 




Digitized by Google 



^66 LE, MUSULMAN. 


SCENE XXI, 

& derniere. 

M. CLIDAMIS, EMILIE, 
FLORISE, HALY, 

’ Z A G U T. 

M. CLIDAMIS. 

M Adame , la petite fête , la petite 
fête eft préparée. 

Z A G U T , Z(î faluant en Turc, 
Salamalec , caraba. 

M. G L I D A M I S. 

■Qu’efl ce que cela veut dire î 
FLORISE. 

Cela veut dire que vous êtes au milieu 
de deux Mufulmans , que , d’Etranger , 
votre rival eft devenu François, & quil 
époufe ma Maîtrefle. 

Z A G U T. 

Votre petite fête ne doit point être di; 
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rangée pour cela*, Monfieur Clidamis, & 
fl l’on veut me le permettre , j’y donnerai 
un petit échantillon des chants & des dan- 
,fes de mon pays. Pour toi , Florife, nous 
ferons , quand il te plaira , un mariage 
la Turque, enfemble. 

F L O R I S E, 

Va t’en te promener. 

M. C L I D A M I S, Emilie. 

Vous épouferez un Turc, Madame? 
Que je vous plains ! 

Fin du premier Volume. ^ 
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